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EDITORIAL

NOUVEAU MUSEE: 
NOUS AVONS BESOIN 
DE VOUS!

Ouf! Lors de sa séance du 10 mars dernier, le 
Conseil Munic ipal de la Ville de Genève a f ina­

lement voté le crédit  d'étude final de 2,4 mil­
l ions de f rancs du nouveau musée d 'e thno­

graphie à la place Sturm. C'est un pas impor­
tant, mais les débats animés qui ont eu lieu 

pendant quatre heures montrent que si nous 
avons gagné une bataille, nous n'avons pas 

encore gagné la guerre. En fait  on a pu pen­

ser qu'on allai t même perdre cette bataille. 
C'est en effet par une seule voix de majorité 

qu'a été rejeté un abaissement de ce crédit  à 

1,8 millions de francs, abaissement qui n 'au­
rait pas permis d'a l le r jusqu ’au bout des 

études, donc aurait obligé le Conseil adminis­
t rat if  à revenir dans quelques mois devant le 
Conseil munic ipal pour demander une « ra l ­

longe», avec les grandes pertes de temps 
voire les r isques d 'en lisement qu 'elle com­

portait. Et l’on a échappé aussi à une propo­
sit ion d 'é tab l i r  une limite à 20 mil lions de 

f rancs pour le créd it  de construct ion et 
d 'ob liger l 'exécut i f  à t rouver ailleurs, par 
exemple dans le secteur privé, le reste du 

f inancement (estimé à 20 millions de francs), 

ce qui aurait aussi pu faire enterrer le projet 

de nouveau musée. Heureusement par 48 voix 
contre 24 et 4 abstentions cette proposit ion 
de limitation du crédit  de construction a été 
rejetée.

Ce débat a révélé, certes, que la plupart des 
consei llers munic ipaux admettent la néces­

sité de construire un nouveau musée, plaidant 
d'ai lleurs souventt rès  bien pour cette cause. 

Mais il est aussi apparu qu'un nombre assez 

important d'élus, appartenant à des partis 
divers, ne semblent pas persuadés que ce 
projet puisse être populaire, c ra ignent un 

référendum et a ff irment que le nouveau 
musée d 'e thnographie  n 'est peut-être pas 
une priorité dans une période de contraction 
budgétaire. A mon avis, malheureusement,  
leur position n'est pas totalement déconnec­

tée de la réalité, dans le sens où toute une 

frange de la population, comme Bourdieu l'a 
montré, n'entre jamais dans un musée et peut 
t rouver absurde l' idée de dépenser de 
l'argent public pour un tel projet.

C'est pourquoi nous avons besoin de vous, 

chers lectr ices et lecteurs. Dans un an, un 
nouvel obstacle devra être franchi,  celui du 
vote, par le Conseil municipal, du créd it  de 

construct ion. Ce sera le temps de tous les 
dangers. Nous serons en pleine période élec­

torale sur le plan municipal,  et il est certain 
que le dossier du nouveau musée risque 

d'être util isé po li t iquement à toutes sortes 
d'usages et fina lement d'échouer, comme la 

traversée de la rade ou d'autres projets. Nous 
faisons de notre côté de grands efforts pour 

promouvoir  notre projet (lire page 7), mais 
cela ne suffira pas. Nous continuons à comp­
ter sur vous les mille membres de la Société 

des amis du musée et vous tous qui aimez 

notre musée. Nous vous demandons de par­
ler autour de vous de notre grand projet et de 
faire savoir tout ce que sa réalisation appor­

tera à Genève: réalisation d'un projet arch i­
tectural enthousiasmant, création d'une belle 
promenade de musées et de parcs, suppres­
sion de la dernière f r iche urbaine au centre 

ville, sauvetage d'un patrimoine e thnogra­
phique en danger, possibilité de montrer enfin 

dans de bonnes condit ions un grand trésor 
caché, valorisation de la richesse pluricultu- 
relle de notre ville, é tablissement d'un nou­

veau lien de convivialité entre ses habitants, 
renforcement de l’attractiv ité de Genève, st i­

mulation de l'économie de la construction et 
aide à la lutte contre le chômage. Par votre 

engagement, persuadez vos amis et connais ­
sances, particulièrement s'i ls sont conseillers 

municipaux ou s'ils votent en ville, que le nou­
veau musée d 'e thnographie est une cause 
populaire et un magnifique projet pour notre 

collect ivi té.
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DU COTE DE CARL-VOGT

Adieu l'Amazonie
Exposition du 10 juin au 18 octobre 1998 

Vernissage le 9 juin à 18h00
Pourquoi ce titre sombre?

Parce que l'Amazonie fout le camp, la plus grande forêt du monde, S'OOO'OOO km2 d'arbres et 

autant de cours d'eau, sa faune et sa flore, ses Indiens et moi-même foutent le camp.

Les arbres pour des raisons lucratives bien connues, des ventes l'une après l'autre de bois, de terre et de bétail; 

la faune, la flore et les Indiens parce qu'ils s'y trouvent dans cette forêt et que personne ne s'en inquiète;

moi-même pour des raisons moins évidentes que sentimentales.

N'ai-je pas passé mes plus belles années en 
Amazonie, parmi ces arbres et ces Indiens qui 
m 'ont à jamais convert i à leur rel igion, celle 
de vivre en harmonie avec la nature? N ’ai-je 
pas, dès l'âge de 22 ans, suspendu mon 
hamac à ces arbres et partagé la vie de ces 
Indiens, appris leurs langues et étudié leurs 
cultures? N'ai-je pas, en 1975, été in terdit  de 
séjour par les autorités brésil iennes pour 
avoir défendu les droits des Indiens à l’exis­
tence ma foi dif férente de la nôtre, aux terres 
qu’ ils occupent et t ravai llent à leur manière?

Afin de f inir en beauté et dans ma spécialité 
quinze ans de Musée, voic i la raison de cet 
adieu à l’Amazonie, de cette exposition et de 
cette publ icat ion en hommage à ceux qui 
m ’ontense igné l’ethnologie, la vraie, celle qui 
s’acquiert  sur le terrain et au con tac t  d irec t 
de l’ autre...

Lorsqu'en 1954, je revins d'un premier voyage 
et tournage de f ilm en Afr ique noire, mon 
intention était  de faire la même chose en 
Amazonie d'abord, en Papouasie ensuite, 
c 'est-à-dire dans les grands espaces encore 
inexplorés du monde. Si le voyage en 
Amazonie s 'accompli t  l 'année suivante, celui 
en Papouasie ne se réalisa qu'en 1985, trente 
ans plus tard et dans le cadre d'une mission 
du Musée. De fait, le voyage en Amazonie en 
provoqua de nombreux autres et le cinéaste 
se mua en ethnologue, spécialiste des Indiens 
isolés et menacés de disparition.

C'est ainsi que j'ai réussi à connaître les 
Kayapo, les Nambiquara et les Yanomami 
alors à peine touchés par notre civi lisation et 
qui, en 1971 déjà, f irent l 'objet d 'une impor­
tante exposition au Musée. Son succès est à 
l 'origine à la fois de ma participation aux deux 
missions d 'enquête in ternationales chez les 
Indiens du Brésil et de mon interdict ion dans 
ce pays survenue peu après lorsque, avec 
notre directeur, mon ami Louis Necker, je ten ­
tais en vain de retourner chez les Kayapo et 
leurs voisins tupi récemment approchés par 
des équipes dites pacif icatr ices.

Par la suite, en 1983, j 'eus la chance d'entrer 
déf in i t ivement au Musée non pas comme 
spécialis te des Indiens, mais comme conser­
vateur responsable de la col lect ion océa ­
nienne et des programmes c iném atogra ­
phiques. D'une part cela me permit  de 
renouer avec le film ethnographique, d'autre 
part cela me força à remplacer l’Amazonie 
par les îles, les Indiens par les insulaires. Ceci 
dit, et tout en remplissant mes nouvelles obli­
gations professionnelles, je n'ai jamais 
renoncé à l'Amazonie, à ses premiers habi­
tants aussi attachants que vulnérables. Ce 
sont eux qui f ina lement me quittent...

Au fond, Adieu l'Amazonie  n'est autre chose 
que ma façon de défier la réalité, d'exprimer 
à la fois mon indignation face au monde dans 
lequel nous sommes contraints de vivre et ma 
sympath ie pour le monde que nous empê­
chons de vivre. Plutôt que de me lamenter sur 
le sort des derniers Indiens encore libres, 
quelques dizaines de mil liers d' individus, je 
vous rappelle une phrase de mon livre paru en 
1993: en anéantissan t ces cu ltu res m il lé ­
naires sans même les connaître, c 'es t notre  
propre tombe que nous sommes en train de 
creuser à grands coups de pelle. A l'arc et la flèche, les Xavante s'en prennent à l'avion venu reconnaître leur emplacement. Photo Jean Manzon, 1946



Menacés de toutes parts, les Yanomami au temps de leur dernière splendeur. Photo René Fuerst, 1972

Cette phrase non pas pour vous convaincre à 
une rel igion qui se ressent plus qu'elle ne 
s'apprend, mais pour vous signaler un détail 
que nous avons de la peine à nous avouer, 
celui de notre existence ô combien fragile. A 
quand ces archéologues venant de je ne sais 
où et qui, un jour peut-être, s 'appliqueront à 
examiner les vestiges d'une civ il isation dite 
supérieure, invincible mais cependant m or­
telle?...

En ce qui concerne l'exposition mise en scène 
par Flavia et Daniel Cocchi avec autant de 
goût que de talent, elle se veut d’ un intérêt à 
la fois ethnographique et historique. Des

extraits du texte de Jean de Léry (1578) et des 
images t irées du récit  de Hans Staden (1557) 
nous ramènent au temps de la découverte du 
Brésil, de ses premiers habitants dits nus, 
féroces et anthropophages. Des objets, des 
photographies e tdes gouaches nous les mon­
trent ensuite, ces Kayapo, ces Nambiquara et 
ces Yanomami que j'ai bien connus de 1955 à 
1975, au temps de leur dernière splendeur, 
c 'est-à-d ire  entre le moment où ils sont 
fo rcés au con tac t  et celui parfois très rap­
proché de leur déclin inévitable. Impuissant à 
les aider, c 'est dans cet interval le que l'e th­
nologue peut les connaître par des enquêtes 
sur le terrain, par des prises de vues et de

sons, par des col lections d'objets. D'où la pré­
sence enfin, dans mon exposition, d’ un cam­
pement d'ethnologue, genre de reconstitution 
de notre façon de vivre, de t rava i l le r  et de 
nous pré lasser au milieu des Indiens pour 
autantque ceux-ci veuillent bien nous accep­
ter, nous et notre manière de procéder.

Elaboré sur la base de mon livre précédent, 
Ind iens d'Amazonie, ressem blances e t d is ­
semblances, le choix des objets, des images 
et des textes se réfère à l 'essentie l de leur 
culture tradit ionnel le  tel le que je l 'ai encore 
observée et col lectée pour notre Musée. 
Autrement dit, il s 'agi t d'un matériel à jamais 
unique, un matériel qui a peu changé au cours 
des siècles mais qui a disparu en l'espace de 
quelques décennies seulement.

S'il est vrai qu'en 1971 déjà j 'ai consacré une 
exposition à ces mêmes Indiens, il m'a cepen­
dant paru opportun de ressorti r ce matériel,  
ne serait-ce que pour nous rappe lerson exis­
tence et celle dans un passé encore récent 
d'une merveilleuse diversité cul turelle anéan­
t ie par notre faute, au nom d'un progrès et 
d'un confort  f ina lement très discutables. 
N ’est-ce pas l 'occasion pour nos enfants et 
pet its-enfants d 'en trevoir  à leur tou r  une 
diversité qu'ils ne connaîtront pas de son 
vivant, mais qui peut néanmoins les in té res­
ser sinon les faire réf léchir?

Quant à mon nouveau livre, il se veut l 'ex­
pression de mon statut d 'au todidacte et de 
mon souci relat if  à la profession de conser­
vateur de musée. Pour ma part, ce n'est pas 
le fait  d 'être ethnologue, au service d'une 
sc ience dite humaine, qui m'importe, mais 
celui de connaître d'autres cultures, d'autres 
formes de vie, de les comprendre et de les 
estimer. Contrairement à l 'enr ichissementque 
ce genre d 'échange humain n'a cessé de me 
procurer, l 'ethnologie, en tan t  que pratique 
scient if ique, ne m'a jamais in téressé sinon 
pour gagner ma vie.

A quoi bon sauver pour la postérité le souve­
nir de cultures qui ont encore beaucoup à 
nous apprendre, mais que depuis des siècles 
nous nous efforçons de fa ire disparaître 
comme formes de vie distinctes de là  nôtre, si 
ce n'est pour enrichir  notre propre connais ­
sance au détr iment de celle des autres? 
L'ethnologie dont a besoin aujourd'hui le 
monde n 'est pas celle qui considère les 
Indiens comme de simples objets d'étude, 
mais celle qui les voit  en tant que peuples 
opprimés et qui par conséquent s 'engage 
dans la lutte pour leur libération...

René Fuerst

Chronique d'un parcours annoncé

1946 premier con tac t  pacif ique avec 
les réputés Xavante du Brésil 
centra l que je connaîtrai neuf 
ans plustard, à l 'âge de 22 ans et 
dans des c ircons tances  tou t  à 
fait  inattendues 

1955 dans le but de tou rner  un film 
documentaire sur les Indiens du 
Haut-Xingu et les célèbres 
frères Villas Bôas qui s'en occu ­
pa ient d 'une façon exemplaire, 
je me rends une première fois en 
Amazonie

1961-69 au cours de ces neuf ans, je 
réalise seul un programme de 
recherches et de récoltes ethno­
graphiques urgentes chez les 
Kayapo, les Nambiquara et les 
Yanomami, Indiens du Brésil 
alors peu connus 

1969-70 rem placement du corrompu 
Service de protect ion des 
Indiens par la non moins corrup­
t ible Fondation nationale de 
l'Indien et début de la construc­
t ion des routes transamazo­
niennes

1970 suite à la révélation de mas­
sacres commis récemment 
contre des Indiens brési liens 
isolés, je suis invité à partic iper 
à la mission d'enquête de la 
Croix-Rouge in ternationale

1971 dans le but de rendre public les 
résultats de mon programme et 
d 'a tt i re r  l 'attention sur le sort 
des derniers Indiens encore 
libres, j 'expose mes col lections 
d'ob je ts au Musée d 'e thnogra ­
phie de Genève

1972 en présence cette fo is -c i d'une 
véri table «guerre de pac i f ica ­
t ion» contre les Indiens brési­
liens isolés, je suis invité à parti­
c iper à une seconde et ultime 
mission d'enquête internationale

1975 suite à mes cr it iques répétées 
de la polit ique indigéniste o ff i ­
cielle, je suis in terdit  de tout 
séjour chez les Indiens par les 
autorités brésil iennes respon­
sables

1977 à Genève, au Palais des Nations, 
je suis invité à part ic iper à la 
première conférence in ternatio­
nale sur la d iscr im inat ion à 
l'égard des Indiens partout dans 
les Amériques 

1985 chargé de mission spéciale chez 
les Yanomami, Indiens du Brésil 
alors plus menacés que 
d'autres, et après dix ans d 'ab ­
sence involontaire, je me rends 
une dernière fois en Amazonie 

1989 le terr ito ire des Yanomami, que 
j'é ta is  l 'un des premiers ethno­
logues à connaître t rente ans 
plus tôt, est occupé par l 'armée 
brésil ienne et envahi de toutes 
parts

5xg

Dans le prolongement de l’exposition, le ; 
Musée d 'e thnographie  publie, dans sa ; 
col lect ion Sources et témoignages, un | 
texte inédit  de René Fuerst: «ADIEU i 
L'AMAZONIE, mémoires d’un ethnologue ! 
engagé». !
120 pages, 48 il lustrations. Prix 25.00

Bulletin de commande

à renvoyer au Prix 25.00 j
Musée d'ethnographie Porten sus ;
CP 191 -  1211 Genève 8

Je co m m a n d e  exemplaire(s) de \
l 'ouvrage ADIEU L'AMAZONIE

Nom /  Prénom:

Adresse:

N P /  Localité:

D a te :_________ Signature:
Des hommes plus que des objets: René Fuerst en compagnie d'un guerrier Kayapo. Photo Arlette Detruche. 1966



DU COTE DE CONCHES

N I C O L A S  BOUVI ER :
Exposition du 19 mai au 23 août 98

«Comme une eau, le monde vous traverse et pour un temps vous prête ses couleurs.

Puis se retire, et vous place devant ce vide qu'on porte en soi, devant cette espèce 

d'insuffisance centrale de l'âme qu'il nous faut bien apprendre à côtoyer, à combattre 

et qui, paradoxalement, est notre moteur le plus sûr.»

(Nicolas Bouvier, «L'usage du Monde»).

Dès le 19 mai l 'Annexe de Conches pré­

sente une exposition consacrée à 

Nicolas Bouvier. Ce voyageur aux talents 

multiples, écrivain, poète, iconographe et 

photographe, trouve aujourd'hui sa place 

dans un musée.

Mais ne nous y trompons pas, il ne s'agit 

aucunem ent de mettre l 'homme en 

vitrine  pour y ériger une statue. Le temps 

est révolu où le terme de musée  éta it 

synonyme de lieu figé s 'appuyant sur les 

seules col lections du passé.

Le Musée d 'e thnographie se veut un 

espace de culture vivante, un endroit  de 

passage, une maison qui privilégie la ren­

contre. L'œuvre de Nicolas Bouvier sera 

donc présente avec tou t  son rayonne­

ment.

L'un des ouvrages de l'écrivain, publié en 

1982, se nomme Le dehors e t  le dedans. 

Ce t it re résume bien l 'ar t icu la t ion de 

cette exposit ion proposée par Pierre 

Starobinski grand in it iateur de ce projet. 

Le v is i teur découvrira dans le parc de 

l'Annexe de Conches, et par 80 photo­

graphies grand format, le regard du 

poète sur les M ontagnes du Monde. 

Ensuite, à l ' in tér ieur du musée, le spec ­

ta teur  sera appelé à entreprendre un 

voyage avec N icolas Bouvie r et son 

compagnon de route, le peintre Thierry 

Vernet. Ce parcours le mènera 

d 'Occident en Orient et sera renforcé par 

un éveil des sens constant: le voyage en 

ef fet n 'est pas que paysage, mais aussi 

odeurs, musiques et poussières de route.

Aujourd'hui nous avons l' immense regret 

que Nicolas Bouvie r ne soit plus avec 

nous pour présenter à notre publ ic, qui le 

conna issai t  bien, ses images et ses 

impressions de voyages. Mais les heures 

et les semaines que Pierre Starobinski a 

passées avec lui pour préparer cette 

exposit ion ont abouti à une mise en 

scène qui livre avec justesse le travail  de 

l'écrivain et photographe.

Après Genève, cette exposit ion sera 

présentée à Lausanne et Paris. Si le 

voyageur s'est arrêté, son œuvre poursuit 

l ' it inérance.

Christian Delécraz

Rencontrer Nicolas Bouvie r à travers son 
écri ture, ses photographies, ses enreg istre ­
ments, sa poésie, ses regards, c 'est être 
confronté à une fantastique présence au 
monde, une sensibilité à l 'autre hors du com ­
mun, une relation au temps où la minute peut 
valoir  l 'heure, où nos repères sont feuilles au 
vent. Son regard limpide vous traverse, saisit 
tou jours l 'essentiel et vous fa it  comprendre, 
par l 'attention qu'il vous porte, que vous êtes 
au centre de tou t  ce qui l 'occupe : la ren­
contre.
Nicolas Bouvie r a accepté sans hésiter de 
payer le juste prix que réclame une liberté 
in cond it ionne l le - l ibe r té  de mouvement et de 
déplacement sur la surface du globe autant 
que liberté d'esprit . Le «comme -  il -  faut» 
l 'agace, le part icu l ier  l 'at tire. Sa vie, il l'a 
menée en apprentissage continu, curieux de 
tout. Et si la route s'est parfois montrée éprou­
vante, eh bien tan t  mieux; à mesure qu 'elle 
«déli te le corps», elle constru it  l 'Homme.
Il laisse une œuvre bouleversante dans 
laquelle le mot juste est si subt i lement ren­
contré qu'i l en devient une évidence. La

musique de la langue et un sens de l’ humour 
à toute épreuve donnent une légèreté à 
l 'ensemble qui permet d'aller un peu plus loin, 
justement là où il est si diff ic ile de se rendre 
avec les mots.
C'est la perception sensuelle du monde qui l'a 
lancé sur les routes. L’état nomade, il le 
découvre pour la première fois à dix-sept ans 
dans le grand Nord. Le silence et l 'espace de 
la toundra l'enchantent, comme l’enchantera 
la musique tzigane. La force de ces chants, 
l’harmonie qu'il découvre dans cette musique 
nourrie d 'errance seront l 'un des motifs puis­
sants d'un voyage qui l 'entraînera tou jours 
plus loin sur la route de «l 'Usage du Monde». 
Quand la faim et la morsure des entrailles lui 
rappellent son corps, il ne fu it  pas dans la 
fac i l i té  d'un retour à une vie douil lette, au 
contra ire, il part encore plus loin à la 
recherche d'une limite insaisissable, humant 
les fumets qui font la vie. En route, il rebondira 
d'une rencontre à l 'autre, du bleu profond de 
l'Anatolie au bleu léger de la Perse. Ces ren­
dez-vous orchestrés par le hasard lui sont 
essentiels.

Sans prétention analytique, sans volonté 
explicative, l 'exposition « Le vent des routes*» 
permet d 'écouter les sons enregistrés le long 
du grand voyage de «l 'Usage du Monde», 
donne à voir  les photographies prises entre 
Belgrade et le nord du J a p o n - le s  tirages noir 
blanc sont presque tous de Nicolas B o u v ie r -  
présente extraits de textes, carnets de route 
et poèmes, propose quelques odeurs et cou­
leurs de l'Asie, autant de clefs pour percevoir, 
pour mieux ressentir  l 'œuvre de Nicolas 
Bouvier. Ici, nos sens nous aident,  dans la 
mesure de leurs limites, à recréer une petite 
partie du monde que Nicolas Bouvier nous 
raconte. Guidé par son regard et par ses 
textes, « Le vent des routes» invite à partager 
l 'émotion d'un voyage qui jamais ne pourra 
être répété.

Pierre Starobinski

*  Le t itre de l'exposition est tiré du poème de 
Nicolas Bouvier « Morte saison » (« Le dehors 
et le dedans», éditions Zoé, 1998).
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Nicolas Bouvier et Thierry Vernet, sur la route de L'usage du monde... 1953, photographe inconnu

Les citadins ont conquis la montagne pour en 
faire un vaste terra in de jeu, selon l 'expres­
sion infiniment ressassée. Avec passion, fré ­
nésie, corps-à-corps, esprit  de bataille, des 
envahisseurs venus de la ville sont montés à 
l'assaut des parois, des murail les et des 
cimes cependant que, plus bas, dans les 
alpages et les vallées, ils installa ient l 'espace 
immense du lo isir  de masse. Et l 'on sait  
au jourd 'hu i que, sous sa nuance rose du 
développement ou verte de l’ écologie, cet 
espace pourra it  devenir  le plus grand 
Disneyland grandeur nature.

Les mêmes citadins ont écr i t  leur histoire de 
la découverte des Alpes aff irmant sans cesse 
qu’il fallait  les lumières de la ville pour vaincre 
les prétendues terreurs des indigènes face à 
leur montagne. Et l’on sait que du dix-huitième 
siècle à nos jours, ce stéréotype et cette 
fabricat ion urbaine qui fa isa ient du monta ­
gnard un être peureux et cra int if  face à son 
milieu, ont été soigneusement entretenus par 
une li ttérature à prétent ion scienti fique.

Pourtant les mêmes citadins, lorsqu'i ls  ont 
cherché avec nostalgie une vraie montagne 
sous celle qu'ils avaient conquise, c 'est vers

la tradition de là-haut qu'ils se sont tournés. 
Alors, in te rrogeant tout autrement le monde 
des primitifs, passant de l' indigène arr iéré à 
l’ exotique sublimé, ils ont demandé aux 
légendes, aux mythes, aux symboles et aux 
religions ancestrales, la t race d'une mon­
tagne qu'ils croyaient universelle et éternelle.

Au cœur de tan t  de manipula tions et de 
contrad ic t ions où pourrait  se loger encore 
une démarche de quelque authenticité? Elle 
est là où l'être humain, qu'i l soit  urbain ou 
montagnard, sait  se faire tour  à tou r  poète, 
savant, moine, passeur de cols, quémandeur

de sacré in terrogeant les signes de l'origine 
pour y déceler la t race d'une voie possible 
vers l’ initiation. De cette authenticité relève la 
démarche de Pierre Starobinski et de Nicolas 
Bouvier. Le premier responsable tourist ique à 
Leysin a fait  appel au second pour surimpri­
mer sur les montagnes touristi fiées l’écho de 
la montagne originelle. Pour n'être pas simple 
célébrat ion nostalgique, leur oeuvre com ­
mune doit être vue comme reflet fragi le de la 
montagne fondamentale dans les plis du 
théâtre alpin d’aujourd’hui.

Bernard Crettaz
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L'Asie centrale, (...), cette chose à laquelle, après la chute de Byzance, vos historiens européens n'ont plus rien compris. 
L'usage du monde. Ouest Iran, 1953. Photo Nicolas Bouvier

Trois soirées en hommage  
à N ico las Bouvier

LUNDI 2 5  M AI 1998 20H 30

Champ et contrechamp
Textes de Nicolas Bouvier sur la photographie 
lus par Jean-François Panet

Le photographe et son modèle:
photographies de Nicolas Bouvier 
commentées par Charles-Henri Favrod

La photographie et le temps du voyage
Projections et débat avec la partic ipation des 
photographes:
Luc Chessex, Yves Leresche et Jean Mohr, 
animé par Isabelle Riif

MARDI 2 6  M AI 1998 20H 30

L'écriture nomade
Entretien avec Marlyse Pietri, Patricia Plattner, 
Olivier Bauer, Jacques Lacarriè re, Jacques 
Meunie r et Kenneth White, 
animé par Isabelle Rüf

Projection du film consacré à Nicolas 
Bouvier dans la série Plans Fixes

MERCREDI 2 7  M AI 1 998  20H 30

Textes de Nicolas Bouvier
dits par Gérard Guillaumat

Projection du film Le H ibou e t la  Baleine,
présenté par Patricia Plattner

Entrée gratuite 
Places limitées

Réservation obligato ire:
Musée d'ethnographie 
Annexe de Conches
7, chemin Calandrini
Conches -  Genève
Tél. 022 346 01 25 -  fax 022 78915 40

Le souci de voyager

Vocation: voyageur. M étie r :  photographe et 
iconographe, c 'est-à-d ire  rassembleur 
d'images. Et pour faire le lien entre tout cela: 
écrivain. C’est ainsi qu ’une f iche d'identi té 
sommaire énumérerait les divers travaux de 
Nicolas Bouvier.

Il faudrait  d'ail leurs aussitôt ajouter que tous 
ces travaux, il les a pratiqués pour vivre, en 
prenant vivre  dans tous les sens du terme et 
d'abord dans le plus large. C'est-à-dire poury  
faire v ibrer et consumer une existence.

Nul ne m'a fa it  penser autant que Nicolas 
Bouvier à la source lexicale qui établi t  la

parenté entre le frança is  trava il et l 'anglais 
travel. L'étymologie lointaine, commune aux 
deux termes, est le latin populaire tripalium, 
qui désignait la «machine où l'on assujettit les 
bœufs, les chevaux difficiles, pour les ferrer», 
par extension I '« instrument de tor ture». Or 
Nicolas Bouvier écrit :  «Si on ne laisse pas au 
voyage le droit  de nous détru ire un peu, 
autant rester chez soi.» Le Poisson-scorpion  
l 'atteste: ce frai/e/Zer-travailleur a consenti à 
passer par les tourments. Un aiguillon dé l i ­
cieux et douloureux lui a fa i t  rejoindre les 
«étonnants voyageurs» évoqués par 
Baudelaire, qui sont «ceux-là  seuls qui par­
tent pour partir», en s'enivrant «d 'espace et

de lumière», pour en t irer  un «amer savoir». 
L'usage du monde, pour Bouvier, c 'était  donc 
aussi l 'usure de soi. Il voulait  savoir jusqu'où 
il pouvait aller. Car aller au bout de la route et 
al ler au bout de soi, c 'é ta it  tou t  un pour lui. 
Après quoi il lui importa it  de se ravoir, de 
revenir à soi, mais décapé, rendu au sens des 
proport ions de l 'humaine condit ion, qu’ il 
reprocha it  aux sédenta ires de perdre trop 
souvent.

Il l'a répété: ce qui l ' incitait  à partir, c ’était le 
besoin de ne pas s'émousser, l ' impatience de 
quit ter le bien-être quotidien, la somnolence 
qu 'induit  le confort . Le départ éta it une mise 
en alerte, le com m encement d'un rapport 
constamment à vif avec le jour et la nuit, les 
humeurs du ciel, l 'é tat de la route ou de la 
piste. Une mult ip licat ion de l'attente par le 
mouvement. Il a souvent cité cette phrase 
d’Emerson: «Nous avons droit à ces élargis­
sements et, une fois ces frontiè res franchies,  
nous ne serons plus jamais les misérables 
pédants que nous étions.»

En quoi il ne se sentait  pas une exception 
parmi ses concitoyens. Il l ’a très bien dit dans 
I'«Eloge de la Suisse nomade» par quoi 
s'ouvre L'Echappée belle. Car il pouvait  se 
réc lam er d’ une belle lignée de prédéces­
seurs, depuis le petit chevrier Thomas Plater 
qui sillonna l'Europe du seizième siècle avec 
les bandes d'écol iers. Les chassés du nid, les 
aventuriers, ceux qui n ’avaient d'autre res­
source que de s 'enrôler au service étranger, 
Bouvier s'en est voulu le frère. Rien, certes, 
ne l’y obligeait. Simplement, il respirait  mieux 
dans l' ignorance des lendemains qui lui 
seraient imposés, sur des routes parcourues 
avec peu de bagages. Quels logis, quel les 
odeurs, quels visages? C'était vivre à la dure 
le t ranchan t  de l' instant, selon le principe 
absolu de la halte «chez l'habitant».

Jean Starobinski

Extrait du texte à paraître dans:
«Le vent des routes, hommage à N ico las  
B ou v ie r» , éditions Zoé.

Ces trois soirées son tp lacées sous le patron- 
nage du Département de l' instruction 
publ ique de l'Etat de Genève, 
du Musée d 'e thnographie  de la Ville de 
Genève et de l'associa t ion «Regards du 
Monde».

-  Qu'est-ce que vous savez faire?
-  Eh bien, vous savez j'écris.
-  Quoi? et vous ne savez rien d’autre!
Que dire, j'étais moi-même honteux.
Carnet de voyage. Ecrivain public, Inde, 1954. Photo Nicolas 
Bouvier

En près d'une année de voyage, j ’avais oublié ma vie au profit de LA VIE tant entre Zagreb et l'Iran, celle-ci s’était révélée colorée, 
imprévisible et cocasse.
L'usage du monde. Ouest Iran, 1953. Photo Nicolas Bouvier



LE MUSEE A L'EXTERIEUR

I Alfred Métraux: retour aux sources
L’exposit ion «Du pays de Vaud au pays du 
Vaudou: Ethnologies d'Alf red Métraux», 
présentée au Musée du 5 décembre 1996 au 
16 févr ie r  1997, va prendre la route pour 
l 'Amérique du Sud, sous un t it re adapté aux 
c ircons tances :  «De Suiza a Sudamérica: 
Etnologias de Alfred Métraux». Elle s'ouvrira 
à Buenos Aires au mois de juin 1998, à 
l ' Inst ituto nacional de antropologia y pensa- 
miento latinoamericano, passera parTucumân, 
au nord de l 'Argentine (Centro cultural de la 
Univers idad nacional de Tucumân), sera en 
août à Lima, Pérou, pour les 50 ans de l'Institut 
français  d'études andines (IFEA), continuera 
par La Paz, Bolivie (Museo de Etnologia y 
Folklore), et reviendra par Santiago de Chile 
(Bibliothèque nationale du Chili).

Ce parcours retrace certaines des étapes les 
plus importantes de la formation et de la car ­
rière de l'ethnologue né à Lausanne en 1902. 
Tucumân est le lieu de son premier engage­
ment professionnel, de 1928 à 1934: il y fonde 
l’ Institut d 'ethnologie et sa Revue, et de là 
entreprend ses premières expédit ions sur le 
terrain, dans le Chaco où il découvre la «nos­
talgie du néolithique». La Bolivie sera pour lui 
une autre expérience, lors de son séjour chez 
les Uru-Chipaya: celle de la diff iculté de com ­
muniquer avec l'Autre. Mais il écrira plus tard 
dans son Journal, lors d'un séjour à La Paz en 
1939: «Dans cette rue, je retrouve l'éternelle 
Bolivie que j'aime: les marchandes de soupe 
devant les marmites où fr ico te  une graisse 
rosâtre, les fr itures dont l 'huile de mauvaise 
qualité empeste les rues».

Le Pérou renvoie à son étude marquante 
parue en 1962 sous le t it re  Les Incas, mais 
aussi à ses travaux de terrain pour le compte 
du BIT, dans les années 50. Le Chili, enfin, est 
également un double rappel: l'île de Pâques, 
où il séjourne en 1934-1935, et son enseigne­
ment, en 1959-1960, à la Facultad la t ino-ame­
ricana de Ciencias Sociales (FLACSO) de 
Santiago.

Ce retour d 'Alf red M étraux  en Amérique du 
Sud, trente-cinq ans après sa mort, est aussi 
le signe que sa mémoire y est restée sans 
doute plus vivante que dans son pays d 'o r i ­
gine, la Suisse.

Alain Monnier

LA CHRONIQUE DU PERE MONNIER

Un curieux exem ple de syncrétism e religieux
Le paresseux (Choloepussp. et Bradypussp.) 
se caractérise par la lenteur de son rythme de 
vie. Suspendu à l'envers aux branches des 
arbres, il semble ne se mouvoir qu'avec réti­
cence. Une des manifestat ions remarquables 
de cette lenteur concerne son appareil diges­
tif : il ne descend qu'une fois par semaine de 
son arbre pour faire ses besoins à terre. 
Cette particularité de son comportement a été 
depuis longtemps remarquée par les indi­

gènes de l'Amazonie, où il vit. Ils l’ont util isée 
souvent dans leurs mythes pour exprimer 
l ' idée d'un équil ibre cosmique. Ainsi les 
Tacana de l'Orient bolivien racontent- i ls  l 'h is­
toire suivante (Hissink, Karin und Albert Hahn. 
1961. Die Tacana. I: Erzählungsgut. Stuttgart: 
W. Kohlhammer Verlag. Pp. 39-40):
Sur un grand arbre éta ient assis les singes 
hurleurs, et ils mangeaient. Ils ur inaient de 
l'arbre et laissaient tomber leurs crottes sur

la terre -  bop, bop, boum. Sur un autre arbre 
pendait  le paresseux. Comme il devait faire 
ses besoins, il descendit  de l'arbre et se vida 
sur la terre. Les singes hurleurs le v irent et 
s ’étonnèrent;  ils d irent au paresseux: «Hé! 
Paresseux, pourquoi descends-tu de l’arbre 
et te soulages-tu sur la te rre? Pourquoi ne 
laisses-tu pas comme nous tes crottes tom ­
ber de l 'arbre?» Le paresseux répondit: «Si je 
laissais comme vous mes crottes tomber de 
l'arbre, la terre se retournera it  et les Idsetti 
Deha -  les gens du monde souterrain -  vien­
dra ient en haut avec elle, et les hommes de 
notre terre iraient dans le monde qui est en- 
dessous de celle-ci». C'est pourquoi jusqu'à 
aujourd'hui tous les paresseux descendent 
des arbres pour se soulager sur la terre.
Lors d'un séjour sur le terrain en 1994 chez les 
Ese’Ejja, une ethnie de la famille linguistique 
tacana, j 'ai découvert à Riberalta, une petite 
ville de l'Orient bolivien, une Eglise mission­
naire suisse qui porte le nom de « Llamada de 
medianoche», c'est-à-dire «Appel de minuit». 
Cette Eglise, comme bien d'autres en 
Amérique du Sud, annonce la venue pro­
chaine de la Fin du monde; mais elle se carac­
tér ise par une théologie syncrétique qui me 
paraît digne d'attention.
Elle affirme en effet que la Passion et le mythe 
du paresseux n 'expr iment qu'une seule et 
même Vérité, que les Indiens Tacana ont 
connue avant même d'avoir accès à la Bible. 
En clouant le Christ sur la Croix, les hommes 
ont empêché le paresseux de descendre sur

la terre faire ses besoins: la conséquence en 
est le renversement du monde, la Fin du 
monde. Après la mort du Christ, «la terre fut 
secouée et les rochers se fendirent,  et les 
tombeaux s 'ouvrirent et les corps de nom­
breux saints qui dormaient se re levèrent» 
(Saint Matth ieu 27, 51-52). Bientôt cette 
catastrophe se renouvellera sur une échelle 
universelle, et seuls les élus seront enlevés à 
Sa rencontre, comme les Idsetti Deha sortant 
du monde souterrain.
Un autre mythe tacana raconte d'ail leurs en 
détai ls la Passion, en l 'associant à la Fin du 
monde: deux f rères s 'emparent d'un pares­
seux, lui attachent une corde autour du cou et 
le secouent de côté et d ’autre; le paresseux 
pleure, puis met le feu à la terre toute entière, 
anéant issant l’humanité. Cette parole pro­
phétique correspond à Esaïe 66,15-16: «C’est 
par le feu que l'Eternel exerce ses jugements, 
c ’est par son glaive qu'il châtie toute chair; et 
ceux que tuera l'Eternel seront en grand 
nombre» (version Darby).
Cette assimilation du Christ au paresseux 
témoigne d'une tendance qu'on pourrait  qua­
lifier de World  Religion, comme on parle de 
W orld  Music. Lors du même voyage, j 'en ai 
trouvé d'ailleurs d'autres expressions, comme 
cette Eglise au bord du chemin qui portait le 
nom d'« Eglise évangélique pour sourds- 
muets».

Alain Monnier

Enfants Ashluslay transportant des fruits, Chaco. Photo d'Alfred Métraux



LES ENFANTS 'ABORD

Objet  d i s -nous
Du «coffre à malice» aux vitrines du musée: les enfants de la Jonction à la découverte de Tailleurs

LE «COFFRE A MALICE» C'EST...

• une malle remplie d'objets du quotidien pro­
venant des quatre coins du monde: a l i­
ments non périssables comme le riz et des 
épices, ustensiles de cuis ine, vaisselle, 
balais et brosses, habits, bijoux, brosses à 
dents et peignes, instruments de musique, 
jouets et plein d'autres trésors encore.

• une invitation, pour des enfants d'ici, à la 
découverte  d 'enfants d'ail leurs en fa isant 
connaissance avec tous ces objets du quo­
tidien qui peuvent être touchés, manipulés, 
expérimentés et qui permettent de jouer.

• une approche ludique de ce que peut être 
un Musée d’ethnographie.

• un outil pédagogique conçu par le Service 
Ecole Tiers M onde de Lausanne, proposé 
aux classes du primaire des écoles de la 
Jonct ion en col laboration avec le Musée 
d'ethnographie.

QUAND LES VITRINES D'UN MUSEE S'AL­
LIENT AVEC LES CASES D'UN «COFFRE A 
MALICE»...

Le Musée d'ethnographie, avec les enfants de 
la Jonct ion, a cherché à imaginer une ren­
contre entre cultures d' ic i et cultures 
d 'ai lleurs à parti r  d'un langage muséogra- 
phique vivant. Après un travai l en classe à 
parti r  des objets et proposit ions pédago­
giques contenus dans le « coffre à malice», 
les enfants, en compagnie de leur maîtresse 
ou maître, se sont rendus au Musée d 'ethno­
graphie pour une visite guidée dans une des 
salles permanentes.

NOUVEAU MUSEE

UN PROJET EN MARCHE
On a eu chaud, mais voilà qu'une nouvelle 
étape vient d'être franchie. Le crédit  d'études 
a certes été obtenu à l’arraché, mais il est bel 
et bien là, voté par le Conseil municipal. Les 
t ravaux préparatoires s 'accé lèrent ;  ces 
toutes prochaines semaines, la demande 
d 'autorisation de constru ire sera déposée, 
ultimes vérificat ions, mise au point des plans 
qui établissent défin i tivement les gabarits et 
l ' implantation du bâtiment. C'est que, dans un 
projet de cette envergure, sous l'e f fet  de 
contra intes multiples (util isateurs, off ice can­
tonal de la c ircu la t ion, service de l'énergie 
etc.) les données évoluent. A cela s'a joute 
l’ intransigeant cadre économique: un coût de 
construct ion plafond inscrit  au budget qua­
driennal de la Ville. L'époque n'étant plus aux 
dépassements de crédit ,  nous avons passé 
l'ensemble du programme au peigne fin. 
L'inventaire des économies possibles s'est 
étoffé, des choix  ont été opérés. Les nou­
veaux plans témoignent d'un re-dimension- 
nement drastique. La réduction des volumes 
qui en découle n’af faibli t  pourtant en rien le

projet, on pourrait  même dire qu'au contraire, 
elle lui insuff le comme une force nouvelle. 
Espoir quand tu nous t iens!
Et puis, ce projet,  il fau t  le faire connaître, 
l 'amener sur la place publique, l 'expliquer, le 
défendre. C’est pourquoi nous avons accepté, 
comme première étape, l ' invitat ion de 
Balexert,  un lieu insol ite peut-être, mais qui 
nous permettra d 'a l ler  au devant de tou t  un 
publ ic qui ne f ranch it  jamais les portes d'un 
musée afin de l ' in it ier à ce dossier culturel 
ambit ieux qui va bien au-delà de la construc­
tion d'un seul musée, puisqu'il s 'agit  de créer 
une vraie maison des cultures du monde, 
vivante et conviviale, ouverte à tous.
A vous aussi de découvr ir  d' ic i au 16 mai à 
Balexert, le Petit Pavillon d'information (3X4m) 
dessiné par les arch itectes Hunger, Monnerat 
et Petitp ierre, constru it  par les Ateliers de 
décors de la Ville et conçu comme une boîte- 
coffret, reprenant ainsi l 'une des idées maî­
tresses du projet l'Esplanade des mondes.

Christine Détraz Pavillon d’ information Nouveau Musée installé une première fois en avril à Balexert avant d’ investir d'autres lieux publics.

Les objets et trésors que nous montrent les 
vit rines d'un musée, soigneusement mis en 
scène pour tém oigner  de Tailleurs, nous per­
mettent de voir et d' imaginer certains aspects 
de la vie de tous les jours des populations les 
plus lointaines. Certains objets sont rares, 
anciens, voire sacrés; ils nous fon t  prendre 
conscience des richesses d'une culture dans 
ce qu'elle a de plus précieux. Ainsi, le musée 
reste un lieu de rencontre par le regard et la 
réflexion.

«Objet dis-nous...», l 'exposit ion qui s'est 
tenue dans le hall du Musée au début mars 98, 
est le reflet de leurs regards et impressions, 
mais aussi de leur représentation de l'Autre. 
Et, si ces enfants de la Jonct ion  devaient 
confect ionner leur propre «coffre à malice» 
à eux, avec les objets qui à leurs yeux tém oi­
gneraient ail leurs de ce que peut être la vie 
quotid ienne d'un enfant de la Jonct ion  en 
1998, nous ferions parti r autour du monde le 
petit coffre cousin du grand « coffre à malice ».

Olivia Cupelin et Annette Donnier-Troehler

La question, dès lors, est de savoir comment 
ce langage propre au musée peut trouver un 
écho auprès de jeunes enfants pour qui toute 
découverte passe par l 'expérimentation 
directe et le con tac t  concret. En ce sens, le 
«coffre à m al ice»se veu tun  complémentà la 
démarche muséographique traditionnel le : en 
offrant aux enfants la possibilité de toucher et 
de manipuler les objets, en les invitant à util i­
ser les balais, peignes, assiettes, jouets et 
autres merveilles, ils se mettent dans la peau 
d'un autre enfant. Le «co f fre  à malice» 
cherche à impliquer par le vécu les enfants 
qui partent à la rencontre du quotidien d'une 
culture différente de la leur.

Mais, autant le musée que le «cof fre  à 
mal ice» ont leur rôle à jouer dans cette 
découverte de cultures lointaines, et ils ne 
saura ient se subst ituer l 'un à l 'autre. C'est 
pourquoi, après un premier voyage en Afr ique 
équatoria le, en Indonésie et en Amérique 
latine par les objets du coffre que les enfants 
ont pu découvr ir  en classe, une visi te au

Les enfants de la Jonction admirant le petit cousin du grand coffre à malice, le leur. Photo J. Watts

Musée d'ethnographie leur a proposé une ini­
tiat ion au langage plus insti tutionnalisé d'un 
musée: il s 'agissait  de sensib il iser ces 
enfants parfois très jeunes à la notion d'objet 
rare, d 'objet rituel, d'objet s a c ré , d 'objet spé­
cifique à une activité... ou simplement d'objet- 
témoin qui, de par ses dimensions, ne rentre ­
rait pas dans un «coffre à malice»! Les objets 
prennent vie derr iè re une vitrine, car ils

racontent, ils renseignent. Puisse cette expé­
rience conjuguée du «coffre à malice» et de 
la visite au musée donner aux enfants le goût 
de la découverte et l 'envie d'aller vers l 'autre 
précisément à cause de ses di fférences.

JEUX DE REGARDS

Par la découverte  des objets du « coffre à 
malice» et ceux présentés dans les vitrines et 
salles du Musée d'ethnographie, les enfants 
ont pu faire connaissance avec des modes de 
vie différents, parfois à l 'opposé même de ce 
qu'ils ont pu connaître chez eux, dans «leur» 
quart ie r de la Jonct ion, ou au contra ire 
proche de leur culture d'origine, ce qui a 
amené des échanges riches tant à l 'école que 
pendant la visite au musée.



AGENDA

E X P O S I T I O N S
DU 10 JUIN AU 18 OCTOBRE 1 998

Musée d'ethnographie

Vernissage le 9 juin à 18h00

Visites commentées sur demande au 
022/4184544 (l'après-midi)

DU 19 M AI AU 2 4  AOUT 1998

Annexe de Conches

Vernissage le 18 mai 1998 à 18h00

Visites commentées sur demande au 
022/346 01 25

Trois soirées en hommage à Nicolas Bouvier, 
les 25, 26 et 27 mai 98 à 20h30 
Places limitées, réservation ob ligatoire au 
022/346 01 25
Programme détaillé en page 5

ADIEU L'AMAZONIE
Cette exposition est un manifeste aussi bien 
pour la connaissance des Indiens que pour la 
reconnaissance de la légit imité de leurs 
luttes, aujourd'hui à jamais perdues...
Avant de quit ter le Musée d 'ethnographie , 
René Fuerst, conservateur du Département 
Océanie, revient donc à ses premières 
amours en présentant une grande exposition 
rétrospective sur sa vision de l'Amazonie.

NICOLAS BOUVIER: 
LE VENT DES ROUTES
Exposit ion organisée par l 'association 
«Regards du M onde» en col laboration avec 
le Musée d'ethnographie

Poète, voyageur, photographe et icono ­
graphe, Nicolas Bouvier nous entraîne dans 
un monde riche en couleurs et en musiques, 
t ruffé de rencontres improbables et extraor­
dinaires. Dans la lenteur il nous emmène 
éprouver « l 'état nomade » ; très doucement, il 
en distil le le récit âpre et magnifique. Tout est 
question de temps.
L’exposition qui lui est consacrée se divise en 
deux parties. Dans le parc, 80 photographies 
sélect ionnées par Nicolas Bouvier présentent 
«M ontagnes du monde». Dans le musée, 
c 'es t  à une approche très sensuelle de 
l'œuvre de Nicolas Bouvier que l'on est 
convié : carnets de voyages, extraits de 
textes, photographies, dessins de Thierry 
Vernet...

M U S I Q U E S
ATELIERS D'ETHNOMUSICOLOGIE

Cheo Hurtado
Cité Bleue Maître du cuatro et de la bandola 

Vénézuéla

Tinku. Voix et charangos de Bolivie
Florindo Alvis et ses frèresSud des Alpes

Les vendredis de l'ethno

Voyage en pays grec
Liliane Hodel et l 'ensemble SkarosCité Bleue

1 FESTIVAL: ÉQUATORIALES

du

Cité Bleue

Samedi 6 juin 

Mardi 9 juin 

Vendredi 12 juin 

Mardi 16 juin 

Mercredi 17 juin

DU 19 AU 21 JUIN

Promenade St-Antoine

Musiques et danses d'Afrique de l'Est

Zanzibar. Grand orchestre Taraab
Mila na Utamaduni

Tanzanie. Polyphonies des Wagogo
Musique et danse traditionnel les de Tanzanie

Ethiopie. Musiques des Amharas
Les Azmaris des hauts-plateaux éthiopiens

Madagascar. La nuit des musiques malgaches
Feo G a s y -  Rem an ind ry -Te fa

Zimbabwe. Le Mbira des Shona
Benita Tarupiwa et le M egmbwe Mbira Group

FETE DE LA MUSIQUE  
Musiques du monde

EXPOSITIONS DU MUSEE A L'EXTERIEUR
JUSQU'AU 16 M AI — selon l'horaire des commerces

Hall central du Centre commercial de 
Balexert
27. av. Louis Casai -  Genève

THEATRES D'ORIENT &
LE NOUVEAU MUSÉE D’ETHNOGRAPHIE
Théâtres d'Orient, une exposition riche en 
couleurs, vivante comme un bazar oriental qui 
met en scène les relat ions complexes que 
tous les Orientaux entre t iennent avec le 
sacré.
Montée hors des murs du Musée, cette expo­
sition offre l 'occasion de présenter le visage 
du fu tur Musée d 'e thnographie  à la place 
Sturm et l 'avancement de ce dossier culturel 
ambitieux qui va bien au-delà de la cons truc ­
tion d'un seul musée puisqu’ il s 'agit  de créer 
une vraie maison des cultures du monde, 
vivante et convivia le, ouverte à tous, ainsi 
qu'un nouveau parcours des musées et des 
parcs dans le centre ville.
Exposition du Musée d 'e thnographie  de la 
Ville de Genève organisée avec le soutien des 
départements municipaux des Affa ires cu l tu ­
rel les et de l'Aménagement,  des cons truc ­
tions et de la voirie.

DU 2 5  JUIN AU 13 SEPTEMBRE 1 998

Fondation Ripaille — Thonon-les-Bains

LES SARIS
Exposition du 1usée d'ethnographie

SOCIETE
✓

DES amis du MUSEE 
D'ETHNOGRAPHIE

DE GENÈVE
Société des Amis du Musée -  SAME

Si vous avez à cœur le développement et 
l 'avenir  du Musée d 'e thnographie  de 
Genève, adhérez à la SAME.

Cotisation annuelle simple: 25.- Fr

Bulletin d'adhésion 
à renvoyer au Musée d'ethnographie 
CP 191
1211 Genève 8

Je désire devenir membre de la SAME

Nom / Prénom:

Adresse:

N P /  Localité :

Date: Signature:

DU 5 AU 12 JUILLET

Théâtre du Loup /  Parfumerie

LA CROISEE DES CULTURES
4e stage de danses et musiques du monde
Sénégal -  Mal i -  Algér ie -  Espagne -  Inde ■ 
Indonésie
Renseignements: tél. 731 55 96 et 734 89 23

Site Internet: http://ville-ge.ch/musinfo/ethg/adem.htm E-mail: adem@worldcom.ch

NOUVEAU CD dans Ja collect

BOSNIE
N e s ï d u - I - H u d a :  C h a n t s  s o u f i s  d e  S a r a j e v o

AIMP LII (1998) VDE 927

Ce disque nous offre un témoignage unique sur une tradit ion musicale mal connue et rendue 
part iculièrement fragile par les événements tragiques qui ont récemment affecté la Bosnie et 
l 'ex-Yougoslavie de façon générale. Si la guerre y a renforcé les identités ethniques, elle a éga­
lement mis en évidence leur caractère fondamentalement religieux: les Orthodoxes se sont 
ainsi proclamés major itairement serbes, les Catholiques croates, et les Musulmans bosniaques.

Dès le XVe siècle, la conquête de la Bosnie par l 'empire Ottoman a entraîné l' islamisation de la 
majorité de sa population et l ' implantation de plusieurs confréries. Le soufisme a toujours entre­
tenu des rapports intimes avec la musique et la poésie, considérées comme des moyens pri­
vilégiés d 'accéder à l 'extase mystique. En Bosnie, la poésie chantée s'est perpétuée dans l'am­
biance des tekija, l ieux de réunion des derviches, où elle fait  partie intégrante des rites du zikr  
(«invocation», «souvenir») et du sema («audition», «écoute»).

Pétris de cet enseignement, les chanteurs de l'ensemble Nesidu-I-Huda de Sarajevo in terprè­
tent ici une parcel le de leur vaste répertoire, centrée sur les formes classiques de la kasida et 
de Yilahija. A voix nues ou sur l 'accompagnement des percussions, ces hymnes sont chantés 
indif féremment en bosniaque, en turc, en arabe ou en persan, selon l'or igine de leur auteur. 
Traduites dans le livret, leurs paroles nous transmettent les saveurs essentielles de la grande 

tradit ion poétique soufie.

Ces enregis trements ont été effectués à Genève dans le cadre de I '«Opération Sarajevo» 
menée en 1995-96 par plusieurs organismes culturels locaux. S'ils n’ont peut-être pas le par­
fum d'une prise de son de terrain, rendue pratiquement impossible par la con joncture de 
l'époque, ils priv ilégient en revanche la qualité de la prise de son et la balance entre voix et 
instruments, rarement satisfaisantes dans des enregistrements en «situat ion réelle».

Laurent Aubert

Photo Jesus Moreno

http://ville-ge.ch/musinfo/ethg/adem.htm
mailto:adem@worldcom.ch

